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Présentation de l’éditeur :


      La paix, sous la Parentèlité. L’unité, dans le Treble.


      Telle est la mission des trois Mains, celle que tout Ecclésiaste, Ombre ou Secrétaire se doit de respecter pour maintenir l’ordre dans ces systèmes stellaires.


      Mais lorsque apparaît sur le marché noir une pièce mémorielle impliquant dans un génocide la famille la plus puissante du Treble, le chaos menace.


      Chono et Esek, deux des membres les plus brutaux de la Parentèlité, sont alors chargées de trouver cette preuve pour la détruire. Leur traque les mènera jusqu’à l’énigmatique Six, un être insaisissable issu de leur passé, qui n’a pas fini de les manipuler…


      Enseignante, Bethany Jacobs vit dans l’État de New York avec son épouse, leur chien et de nombreux livres. Grâce à ce premier roman et à l’un des plus surprenants renversements de situation de l’histoire de la SF, elle a remporté en 2024 le prestigieux Philip K. Dick Award.
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Personnages



Les Mains de la Parentèlité

Esek Nightfoot, une Ecclésiaste

Chono, une Ecclésiaste

Aver Paiye, Premier Ecclésiaste

Seti Moonback, Premier Ombre

Vas Sivas Medisogo, un Ombre

Ilius Redquill, un Secrétaire

Rekiav, un novice

Khen Caskhen Paan, un Ecclésiaste, assassiné

Yorus Inye, un Ombre




La famille Nightfoot

Alisiana Nightfoot, la matriarche des Nightfoot

Caskori Nightfoot, l’oncle d’Alisiana




La famille Ironway

Jun Ironway, une casteuse

Liis Konye, ancien Ombre et amante de Jun

Ricari Ironway, révolutionnaire et Grand Gra de Jun

Hosek Ironway, la Grandmi de Jun

Bene Ironway, le cousin de Jun




Et aussi

Lucos Alanye, un génocidaire

Masar Hawks, un pirate

Saxis Foxer, un capitaine pirate

Phinea Runback, un archiviste

Nikkelo sen Rieve, un collecteur

 

et Six
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École de la Parentèlité de Principes

Continent de Loez

Planète Ma’kess




Son vaisseau se posa sur le tarmac, les propulseurs vrombissant, éjectant de l’air chaud. L’écoutille s’ouvrit dans un sifflement et elle débarqua dans la puanteur de la porte de saut qui l’avait récemment projetée dans l’orbite de Ma’kess : une odeur d’urine et d’ozone.

Sous ses pieds, des brûlures de blast zébraient le sol, signatures de vaisseaux allant et venant depuis des centaines d’années. Le canton de Principes ne générerait pas un tel trafic sans l’école qui se profilait à l’horizon.

Elle avait faim. Et était quelque peu agacée. Une bille de nausée se logeait au fond de sa gorge ; effet résiduel de la projection d’un système stellaire à l’autre en l’espace de deux minutes. Cette partie de Ma’kess était froide et humide, et elle n’aimait pas les plaines de sable monotones qui encadraient l’asphalte. Elle n’aimait pas la moiteur filandreuse de l’air. Si le maître de l’école l’avait amenée ici pour rien, elle le lui ferait regretter.

L’école elle-même était toute de pierre, de mortier et d’austérité. Des effigies au regard sombre la fixaient depuis le parapet du toit du deuxième étage. Il s’agissait des six Dieux, assemblés comme des jurés. Elle regarda par-dessus son épaule son trio de novices, serrés les uns contre les autres, attentifs. Des oiseaux de proie en brun ordinaire. Elle, en revanche, était resplendissante dans son manteau rouge et or, dont les pans s’agitaient autour de ses chevilles tandis qu’elle se dirigeait vers les portes ouvertes. C’était une Ecclésiaste de la Parentèlité, une sainte femme, membre de la Main Juste. Dans cette école, de nombreux élèves aspiraient à devenir eux-mêmes Ecclésiastes et voyaient en elle le pinacle de leurs propres aspirations. Mais elle doutait qu’aucun d’entre eux n’ait le potentiel nécessaire pour l’égaler.

Le maître de l’école de la Parentèlité était déjà arrivé. Ils se rencontrèrent dans la petite cour sous l’auvent de l’entrée, son excitation et son empressement transparaissant immédiatement. Il s’inclina sur ses mains un degré plus bas que nécessaire en une flatterie simpliste. Dans ces systèmes stellaires, le pouvoir résidait dans les Mains de la Parentèlité, et aussi dans les Premières Familles. Elle appartenait aux deux.

« Merci pour l’honneur de votre présence, Ardente. »

Elle le bénit rapidement, machinalement, et ils entrèrent ensemble dans l’école. Les novices suivaient, silencieux comme les statues qui gardaient les murs de la salle de réception. Tout cela lui avait semblé plus grand lorsqu’elle avait obtenu son diplôme, sept ans plus tôt.

Comme s’il lisait dans ses pensées, le maître dit : « Il me semble qu’une éternité s’est écoulée depuis que vous avez été mon élève. »

Elle gloussa, ce qu’il pouvait prendre pour une marque d’amitié ou de moquerie. Ils empruntèrent un couloir bordé de portraits des étudiants et des maîtres les plus célèbres de l’histoire de l’école : Aver Paiye, Khen Sikhen Khen, Luto Moonback. Tous peints. Aucun hologramme. En effet, en dehors des classes d’aptitude technique, la technologie du cast était rare dans cette école. À moins de cinquante kilomètres de là, les usines de sa famille produisaient le carburant sévite qui rendait possible le voyage par bonds et le système de cast, mais ici, les maîtres éclairaient leurs salles avec des torches et s’envoyaient des messages par courriers interposés. Comme si la formation de futures Mains était une mission trop sacrée pour tolérer les commodités de base.

« J’espère que votre retour vous réjouit », dit le maître.

Elle se demandait ce qu’ils avaient fait de son propre portrait.

Elle se souvenait d’avoir semblé très suffisante, ce qui, pour être honnête, n’était pas inhabituel chez elle.

« J’étais sur Teros quand j’ai reçu votre message. N’importe quel endroit vaut mieux que ce rocher immonde. »

Le maître sourit timidement.

« Teros est une planète désagréable. Ma’kess est la planète de votre cœur. La plus belle de toutes ! »

Il parlait comme un dépliant touristique, vantant les mérites des nombreuses planètes qui peuplaient les systèmes stellaires du Treble. Elle grogna.

« Votre voyage a-t-il été agréable ? demanda-t-il.

— Pratiquement aucune perturbation due à la rentrée dans l’atmosphère. Je n’ai même pas vomi pendant le saut. »

Ils rirent tous les deux – lui un peu nerveusement – en descendant une étroite volée de marches, puis tournèrent sur le palier d’un escalier plus large, en marbre d’un bleu profond. Elle s’arrêta et s’approcha de la rampe, contemplant la pièce en contrebas.

Six enfants étaient alignés, aussi rigides que les bâtons qu’ils tenaient à leurs côtés. Iels ne devaient pas avoir plus de 10 ou 11 ans. Iels étaient habillés de manière identique, avec des tuniques et des jambières, et leur tête était rasée. Iels savaient qu’elle était là, mais iels ne levèrent pas les yeux vers elle. Regardant droit devant eux, iels affichaient toute leur discipline tandis qu’elle les observait comme un boucher devant un étal de viande.

« Des quatrièmes années », remarqua-t-elle en observant les motifs sur leurs poitrines.

Iels étaient minces et avaient l’air de sylphides, même les plus grands. Aucun géant dans cette cohorte. Dommage.

« Vous ne serez pas déçue, Sa, je vous le promets. »

Elle commença à descendre les escaliers, vive et joyeuse, ignorant les élèves. Ils n’avaient ni nom, ni genre, ni – aux yeux de leurs professeurs – humanité. On les appelait par des numéros, on leur donnait « iel » comme pronom. Elle-même avait été appelée Trois, autrefois. Un objet comme un autre, conçu dans un but précis. Légalement, les enfants du Treble avaient le droit de se genrer eux-mêmes dès qu’ils découvraient ce qui leur convenait. Mais ces enfants devaient attendre d’être diplômés. À ce moment-là, ils pourraient prendre un genre et un nom. Seulement alors, ils auraient leur propre identité.

Au pied de l’escalier, elle émit un bruit à l’intention de ses novices. Iels ne la suivirent pas plus loin et restèrent en position sur la dernière marche. Arrivée à l’aire de combat, elle se délecta des odeurs familières de bois, de pierre et de sueur. Ses bottes à semelles dures claquaient agréablement tandis qu’elle faisait lentement le tour de la salle, contemplant la splendide peinture du plafond, représentant les six Dieux en guerre. Une brillante lumière dorée tombait sur eux, émanant du symbole solaire du Feu de Dieu – leur Dieu parent, leur essence, et le cœur de la foi du Treble.

Elle se promena dans la salle, frôlant les élèves comme s’il s’agissait d’un décor. L’attente dans la salle était à son comble, les six élèves s’efforçant de ne pas bouger. Lorsqu’elle les regarda enfin, ce fut avec une rapide torsion du cou, ses yeux se fixant avec une précision de prédateur. Tous, sauf un, tressaillirent, et elle sourit. Elle sortit sa main de l’endroit où elle reposait sur la poignée de sa dague, une sanguine, et vit plusieurs d’entre eux jeter un coup d’œil à l’arme. Une arme habituellement réservée aux Ombres.

Ce n’était qu’un des attributs qui devaient la rendre extraordinaire aux yeux des élèves. Un autre étant son nom de famille. Sa jeunesse, bien sûr. Et elle était très belle. Les Ecclésiastes accordaient une grande importance à la beauté, qui plaisait aux Dieux et aux hommes. Sa beauté était comme le Feu de Dieu lui-même, dévorante, hypnotique et mortelle.

Ajoutez à cela ce qu’elle représentait : non seulement la Cléricature elle-même, dans toute sa puissance sacrée, mais aussi l’avenir que les élèves pourraient avoir. Lorsqu’iels auraient terminé leurs études (s’iels les terminaient), iels se rapprocheraient un peu plus d’un poste comme le sien. Iels auraient le pouvoir, le prestige et le choix d’adopter des marques de genre, de reprendre leurs noms de famille ou d’en créer de nouveaux. Mais tant de choses les séparaient encore de cet avenir. Six ans d’école supplémentaires, et ensuite cinq ans de noviciat. (Si tout se passait bien, iels seraient nommés à l’une des trois Mains de la Parentèlité.) Mais seulement s’iels travaillaient dur. Seulement s’iels survivaient.

Seulement s’iels étaient extraordinaires.

« Dites-moi, leur demanda-t-elle, quelle est la mission de la Parentèlité ? »

Iels répondirent en chœur : « La paix, sous la Parentèlité. L’unité, dans le Treble.

— Bien. »

Elle les regarda attentivement, observa leurs bâtons fièrement serrés dans leurs mains. Bien que le terme « bâtons » soit un peu exagéré. Les longues perches qu’iels tenaient dans leurs mains étaient faites d’une mousse composite très résistante. Suffisamment solide pour blesser, voire déchirer la peau, mais pas assez pour briser les os. Les écoles, après tout, étaient responsables d’un bien précieux. Cela réduisait l’importance de la représentation à venir, mais elle était bien décidée à s’amuser tout de même.

« Et quels sont les trois piliers de la Parentèlité ? poursuivit-elle.

— Droiture ! Intelligence ! Brutalité ! »

Elle marmonna son approbation. La droiture pour la Cléricature. L’intelligence pour les Secrétaires. La brutalité pour les porteurs de cape. Les trois Mains. Dans d’autres parties de l’école, les élèves étudiaient les Textes de Dieu de leur histoire et de leur foi, ou perfectionnaient les sages arts de l’économie et du droit. Mais ces petits étudiants de quatrième année étaient là pour être brutaux.

Elle hocha sèchement la tête à l’intention du maître d’école. Ses yeux s’illuminèrent et il se tourna vers les élèves comme un chef d’orchestre. Avec un aplomb théâtral, il applaudit une fois.

Il semblait impossible que les six élèves aient l’air plus élégants, mais iels y parvinrent, brandissant leurs bâtons avec une expression impassible. Elle chercha des fissures dans les façades, des ombres et des tremblements. Elle en vit plusieurs. Iels semblaient si jeunes, et c’était normal devant quelqu’un comme elle. Un seul était une statue parfaite. Ses yeux se posèrent sur celui-ci un instant plus longtemps que sur les autres.

« Un ! » aboya le maître.

Immédiatement, cinq des enfants se tournèrent vers le sixième, les bâtons se balançant dans l’offensive comme des danseurs en train de prendre position, et ensuite – oh, quelle danse ce fut ! Le premier coup fut comme une claque sur l’épaule d’Un, le second, un lourd coup de poing sur sa cuisse. Il se défendit âprement – il le fallait –, balançant son arme en arcs furieux et essayant tant bien que mal de ne pas se retrouver en déséquilibre. Elle observa son visage, la sueur qui s’en dégageait, les yeux qui se rétrécissaient, et ses dents supérieures qui descendaient sur sa lèvre pour s’empêcher de crier quand l’un des enfants le frappa à nouveau, violemment, sur la hanche. Ce son fut particulièrement réussi ; un craquement qui le fit trébucher et perdre sa position. Les cinq jeunes ne firent pas de quartier. Il y eut un cinquième coup, puis un sixième, puis…

« Stop ! » tonna le maître.

Les six enfants se remirent aussitôt en rang, les bâtons posés à côté d’eux. Le premier respirait difficilement. Quelqu’un l’avait touché à la bouche et iel saignait, mais iel ne pleurait pas.

Le maître attendit quelques secondes, par pur sens du spectacle, et annonça : « Deux ! »

La danse reprit, cinq élèves tournant autour de l’autre. C’était un jeu ancien, aux règles simples. Esek y avait elle-même joué de nombreuses fois, lorsqu’elle était Trois. L’attaque se poursuivait jusqu’à ce que l’attaquant ou le défenseur porte six coups. C’était déjà impressionnant si l’enfant attaqué marquait un coup, et pourtant, alors qu’elle observait la progression des combats, le deuxième et le quatrième élève avaient tous les deux marqué avant de perdre le combat. Les enfants étaient sans pitié l’un pour l’autre, serrant leur victime de près, donnant des coups de poing et de pied, frappant sans répit. Elle retroussa la lèvre sous l’effet d’un plaisir brut. Ces élèves étaient aussi vicieux que les renards du désert.

Mais à partir du moment où le cinquième élève perdit son tour, iels se relâchèrent. Iels étaient meurtris, saignaient, étaient fatigués. Seul le sixième devait encore se défendre, et tout serait plus lent et moins contrôlé à présent. Plus de discipline militaire, plus de chorégraphie impeccable. Juste des enfants fatigués qui se battent. Elle n’en était pas moins intéressée, car le sixième élève était celui dont le masque de calme ne présentait aucune fissure. Plus intéressant encore, c’était celui qui avait été le moins agressif lors des combats précédents. Iel participait, certes, mais elle n’était pas sûre qu’iel ait jamais porté un coup au corps. Iel n’était pas timide, mais plutôt… retenu. Comme un chien en laisse.

Lorsque le maître dit « Six », quelque chose changea dans la pièce.

Elle ne put ignorer l’étrange note de plaisir et d’attente dans la voix du maître. Les enfants, malgré leur fatigue évidente, se mirent au garde-à-vous comme des lapins flairant un prédateur. Iels ne se précipitèrent pas sur Six comme iels s’étaient précipités les uns sur les autres. Non, soudain, iels se mirent en demi-cercle, s’approchant de cette dernière cible avec une prudence manifeste. Leurs regards s’aiguisèrent et iels serrèrent leurs bâtons plus fermement qu’auparavant, comme s’iels s’attendaient à être désarmés. La sueur et le sang se dessinaient sur leurs visages, et l’un d’iels balaya rapidement une mèche de cheveux, comme s’il se réveillait après une longue nuit de sommeil.

Et Six ? Cellui qui provoquait cette tension soudaine, cette avancée prudente ? Iel resta un moment debout, les observant tous en même temps, le regard tranchant comme le fil du rasoir. Puis, iel s’envola.

Elle n’avait pas d’autre mot pour décrire cette action. C’était comme une tempête tourbillonnante, et sa lame était un éclair. Iel ne se mit pas en position défensive et s’attaqua à l’élève le plus proche en lui assénant un violent coup de pied retourné qui le frappa aux fesses, puis iel fit pivoter son corps vers la gauche et fit claquer son bâton contre l’épaule d’un autre élève, avant de terminer par un coup d’estoc dans le tibia négligemment exposé d’un autre. Tout cela se produisit avant même que les cinq attaquants n’aient eu le temps de reprendre leurs esprits, et elle crut un instant qu’iels allaient jeter leurs armes, se replier et battre en retraite devant ce combattant supérieur.

Au lieu de cela, iels chargèrent.

C’était comme regarder une vague se former en mer pour déferler soudainement sur le rivage. Iels ne se battaient plus en tant qu’individus, mais comme une seule et même force, se déployant et se resserrant. Iels poussèrent Six à reculer, à reculer et à reculer encore, jusqu’à s’adosser au mur. Pour la première fois, iels le frappèrent, durement, dans les côtes, et un instant plus tard, iels l’atteignirent à nouveau, au niveau de la mâchoire. Le son la fit frissonner, et ses doigts se serrèrent, impatients de tenir eux aussi un bâton. Elle vit la mâchoire du sixième combattant s’empourprer de sang dans une promesse d’ecchymoses, mais iel ne faiblit pas. Iel balaya sa lame en arc de cercle, créant une ouverture, frappa l’un d’iels à la poitrine, puis un autre au côté, et un troisième à la cuisse – six coups en tout. Les élèves chancelèrent, leur attaque brisée, leur vague se désintégrant sur le rivage inébranlable du sixième.

Elle jeta un coup d’œil à leur maître, s’attendant à ce qu’il annonce la fin du combat et son vainqueur incontestable. À son plus grand intérêt, il ne le fit pas, et les enfants ne semblaient pas s’attendre à ce qu’il le fasse. Ils se ressaisirent et chargèrent.

Le sixième combattant fut-il surpris ? Ressentait-iel la morsure de la trahison de son maître ? Elle était incapable de le dire. Ce visage était éclairé d’une lueur de détermination, et ces yeux n’étaient qu’intelligence et férocité.

Les précédents combats avaient été rapides et grossiers, et s’étaient terminés en moins d’une minute. Celui-là n’en finissait pas, et chaque seconde supplémentaire faisait accélérer son pouls. L’épuisement qu’elle avait constaté plus tôt chez les élèves cédait la place à une énergie presque frénétique. Comment auraient-iels pu tenir tête à Six autrement ? Iels paraient, esquivaient et frappaient dans des éclats de plus en plus désespérés, malgré tout, le sixième continuait à les atteindre. Dieux ! Iel était implacable. Même lorsque les autres élèves commencèrent à marquer (coups à la hanche, au poignet, à la cuisse), iel continua. La salle était pleine de halètements irréguliers, mais lorsqu’elle écoutait la respiration de Six, elle était contrôlée. Bruyante, mais régulière, et ses yeux ne perdaient jamais leur concentration impérieuse.

Iel porta dix-huit coups au cours de ces quelques fiévreuses minutes de combat – elle les avait comptés, elle n’avait pas pu s’en empêcher – avant que l’un des autres ne porte un sixième coup, un revers chanceux sur sa bouche déjà meurtrie.

Le maître cria : « Stop ! »

Les enfants tombèrent pratiquement là où iels se tenaient, les bras qui tenaient leurs bâtons pendant mollement le long de leur corps, leur soulagement aussi palpable que la sueur dans l’air. Iels se remirent docilement en ligne, et elle remarqua que l’un d’entre eux croisa le regard de Six. Un petit sourire passa entre iels, conspirateur, enfantin, avant qu’iels ne redeviennent stoïques.

Elle pouvait voir le sourire satisfait du maître. Elle ignorait bien sûr pourquoi il lui avait demandé de venir à Principes. Une nouvelle statue en son honneur, peut-être ? Ou une occasion d’affaires qui profiterait à l’industrie sévite de sa famille ? Peut-être que l’un des élèves de huitième année, sur le point d’être diplômé, était particulièrement prometteur ? Non, en fin de compte, ce n’était rien de tout cela. Il l’avait fait venir pour une quatrième année. Il l’avait fait venir pour lui montrer son étoile montante. Elle-même avait quitté l’école des années plus tôt que n’importe quel élève dans l’histoire de Principes. Elle avait à peine 15 ans lorsqu’elle était devenue novice. Manifestement, le maître voulait battre son record. Que cet élève soit remarqué et recruté par lui à l’âge de 11 ans – quelle plume ce serait dans le chapeau du maître !

Elle le regarda droit dans les yeux, absorbant son air suffisant.

« Ses parents vous ont-ils poussé à faire ça ? » demanda-t-elle d’un ton péremptoire.

La suffisance s’évanouit de son visage. Il pâlit et se racla la gorge. « Iel n’a pas de parents. »

Intéressant. La Parentèlité était généralement très attentive à ce que les orphelins trouvent une nouvelle famille. Qui avait financé l’admission de l’enfant dans une école ? Ce genre de choses n’était pas donné.

« Après vous, c’est l’élève le plus prometteur que j’aie jamais vu, dit le maître, espérant visiblement se faire absoudre de ses fautes. Son intelligence, ses aptitudes au lancer, son… »

Elle gloussa, le coupant dans son élan.

« Beaucoup d’étudiants sont impressionnants au départ. En quatrième année, je n’étais pas la star. Et celui qui était la star, cette année-là ? Que lui est-il arrivé ? Je ne pense même pas qu’iel ait obtenu son diplôme. La quatrième année, c’est beaucoup trop tôt pour savoir quoi que ce soit sur un élève. »

Elle disait cela comme si le sixième élève ne l’avait pas remplie d’une excitation viscérale. Comme si elle ne voyait pas, vaste comme l’océan Noir lui-même, ce qu’iel pourrait devenir. Puis elle remarqua que le maître n’avait rien dit. Pas d’acquiescement. Pas d’excuses non plus, ce qui la surprit.

« Qu’est-ce que vous ne me dites pas ? » demanda-t-elle.

Il se racla à nouveau la gorge et dit très doucement : « Son nom de famille était Alanye. »

Les sourcils de la jeune femme se haussèrent. Elle jeta un coup d’œil à l’enfant, qui ne la regardait pas. À cette distance, iel ne pouvait pas avoir entendu les paroles du maître.

« Vraiment ? demanda-t-elle.

— Oui. Un Secrétaire l’a adopté après la mort de son père. Plus tard, il l’a envoyé ici. »

Elle continua à fixer l’enfant. Le regarder se battre était exaltant, mais connaître ses origines lui donnait une sorte de vertige. C’était délicieux.

« Le sait-iel ? »

Le maître secoua à peine la tête en signe de dénégation. Elle émit un hmmm de plaisir.

Se détournant de lui, elle se dirigea vers l’enfant en ouvrant son manteau jusqu’aux genoux. Lorsqu’elle fut à quelques mètres d’iel, elle le pointa du doigt.

« Viens ici, petit poisson. Laisse-moi te regarder. »

Le quatrième année s’avança jusqu’à se trouver à quelques centimètres d’elle, la regardant de haut en bas, jusque dans les yeux. Elle l’examina plus attentivement qu’auparavant. En dehors de leur apparence naturelle, les élèves n’avaient droit à aucun signe distinctif, et il était parfois difficile de les différencier. Elle observa les détails, chercha des signes du célèbre ancêtre de l’enfant, Lucos Alanye : un homme parti de rien, qui avait acquis une flotte minière et fait exploser une lune pour empêcher quiconque de s’emparer de ses richesses. Quelle mesquinerie ! C’était le meurtrier de masse le plus connu de l’histoire du Treble. Elle ignorait qu’il avait des descendants. D’un geste du poignet, elle projeta une image d’Alanye sur son écran oculaire, comparant l’ancêtre au descendant. Aucun résultat probant.

L’enfant restait tout à fait calme. Mieux que ses propres novices.

« Alors, tu es Six. C’est une désignation très sainte, tu sais. » L’enfant ne dit rien et elle lui demanda joyeusement : « Dis-moi : qui est le sixième Dieu ? »

C’était une vieille énigme des Textes de Dieu, une énigme sans réponse. Un habitant de Ma’kess aurait invoqué le Dieu Makala. Un habitant de Quietus aurait répondu Capamame. Les Katishs préféraient Kata, et ainsi de suite, chaque planète donnant la primauté à son propre Dieu. Poser la question n’était qu’un moyen de savoir où se situaient la loyauté ou les origines d’une personne. Cet élève lui paraissait Katish, mais peut-être revendiquait-iel une loyauté différente ?

Iel répondit alors : « Il n’y a pas de sixième Dieu, Sa. Il n’y a que le Feu de Dieu. »

Elle pencha la tête avec curiosité. Iel ne revendiquait donc aucune loyauté, aucune planète d’origine. Seulement une dévotion à la Parentèlité, pour qui le Feu de Dieu primait. Comme c’était… stratégique.

Elle ignora sa réponse et demanda : « Sais-tu qui je suis ? »

Le silence dans la pièce sembla s’approfondir, comme si une grande créature invisible avait aspiré son souffle.

« Oui, Ardente. Vous êtes Esek Nightfoot. »

Elle aperçut du coin de l’œil les autres enfants, qui avaient l’air tendus et excités.

Elle hocha la tête. « Oui. » Et elle se pencha plus près d’iel. « Je viens d’une famille très importante », dit-elle, comme s’iel ne le savait pas. « C’est une grande responsabilité. Peut-être sais-tu ce que c’est ? »

Pour la première fois, iel fit montre d’une émotion, un léger écarquillement des yeux. Presque instantanément, son expression redevint neutre.

« Le maître dit que tu ne sais pas qui tu es… Est-ce vrai, petit poisson ?

— Nous n’avons pas de nom, Sa. »

Elle sourit.

« Tu es très discipliné. À ce qu’il paraît, Lucos Alanye l’était aussi. »

Sa gorge trembla, une légère déglutition. Iel savait exactement ses origines. Le maître était un imbécile.

« Sais-tu, poursuivit Esek, que toutes les Premières Familles du Treble sont tenues de donner un de leurs enfants à la Parentèlité ? Un enfant de chaque génération doit devenir une Main. Ma matriarche m’a choisi parmi ma génération. Il semble que le destin t’a choisi parmi les tiens. »

Il y avait une férocité dans ses yeux qui montrait que cette idée lui plaisait beaucoup – même si, bien sûr, les Alanye n’étaient pas une Première Famille. Lucos lui-même n’était qu’un arriviste et un opportuniste, un traître pilleur de ressources, un génocidaire. Esek l’admirait presque.

« Ta famille a rendu un grand service à la mienne », dit-elle.

Iel avait l’air méfiant, un peu confus. Elle hocha la tête. « Oui, ma famille contrôle les usines sévites. Et sais-tu qui sont les ouvriers qui font tourner nos usines ? »

Cette fois-ci, iel se risqua à répondre, si discrètement que sa voix s’entendit à peine : « Les Jeveni, Sa.

— Exactement ! Les Jeveni. » Esek sourit, comme si les Jeveni étaient des rois plutôt que des réfugiés. « Et si Lucos Alanye n’avait jamais détruit leur monde lunaire, les Jeveni n’auraient pas besoin de ma famille pour les employer, n’est-ce pas ? Et puis, qui ferait tourner les usines ? Tu vois, c’est très bien d’être issu de la lignée d’un boucher. Tous nos méfaits donnent quelque chose en retour. »

L’étudiant la regardait toujours avec la même méfiance. Elle changea de sujet.

« Que penses-tu de ta performance d’aujourd’hui ? »

Son visage se durcit.

« Le combat était sans honneur, Sa. »

Les sourcils d’Esek se soulevèrent. Ils conversaient en ma’kessi, la langue de la planète Ma’kess. Mais à ce moment-là, l’élève avait utilisé un mot teron pour désigner « honneur ». Un mot qui se traduisait plus précisément par « droit de se vanter ». Peut-être l’élève venait-iel de la planète Teros ? Ou peut-être avait-iel une attitude précise à l’égard du langage – toujours le meilleur mot pour la meilleure circonstance.

« Tu as frappé tes agresseurs dix-huit fois. N’y a-t-il aucun honneur là-dedans ?

— J’ai perdu. L’honneur, c’est de gagner.

— Mais le maître t’a dupé. »

La créature invisible dans la pièce reprit son souffle. Elle pouvait sentir derrière elle le pouls du maître accélérer. Le sourire d’Esek s’éclaira, mais Six avait l’air inquiet. Ses condisciples, leur discipline brisée, se jetaient des coups d’œil inquiets.

« Au-delà de ces murs, dit-elle, dans le monde, les gens n’ont pas besoin de savoir si tu as gagné. Toi, tu le sais et tu fais en sorte que les autres le sachent. Si j’étais toi et que le maître essayait de m’escroquer ma victoire, je le tuerais. »

La tension, épaisse et suffocante, était si forte qu’elle pouvait la goûter. Les yeux de Six s’écarquillèrent. Avant que la situation ne dégénère, Esek éclata de rire.

« Bien sûr, si tu essayais de tuer le maître, il te décapiterait avant même que tu aies levé ton petit bâton du sol, pas vrai ? »

C’était comme percer un furoncle. La tension brûlante sous la peau se relâcha, et même s’il restait une odeur nauséabonde, eh bien… cela en valait la peine.

« Dis-moi, Six, poursuivit-elle, qu’est-ce que tu souhaites le plus ? »

Iel répondit immédiatement, sa confiance augmentant avec le retour au scénario de l’interrogatoire : « Passer inaperçu, Sa. »

C’était bien ce qu’elle pensait. C’étaient les mots d’un Ombre. Le maître ne ferait pas défiler son meilleur élève sous son nez comme une chienne en chaleur si la chienne ne voulait pas être un Ombre – ces officiers mortels de la Main Brutale de la Parentèlité, ces cerveaux militaires et ces assassins de l’ombre, qui, par leur impitoyabilité, avaient rendu la paix possible dans le Treble. Esek n’avait jamais pris que des novices Ombres. C’était une de ses particularités. La plupart des Ecclésiastes formaient des Ecclésiastes et la plupart des Secrétaires formaient des Secrétaires, mais l’Ecclésiaste Nightfoot formait des Ombres.

« Tu t’es retenu au cours des cinq premiers combats », remarqua-t-elle.

L’enfant ne donna pas d’excuses. Imaginait-elle de la défiance dans ses yeux ?

« Ce n’est pas grave. C’était intelligent. Tu as gardé tes forces pour le combat qui comptait. Tes professeurs te diront peut-être que c’était lâche, mais les Ombres n’ont pas besoin d’être courageux. Ils doivent être intelligents. Ils doivent gagner. Pas vrai ? »

Six acquiesça.

« Aimerais-tu être mon novice un jour, petit poisson ? » demanda doucement Esek.

Iel ne montra aucune excitation manifeste. Mais sa voix était véhémente. « Oui, Ardente. »

Elle l’observa un long moment, examinant son corps, ses muscles et sa silhouette, comme s’il s’agissait d’un cheval de course qu’elle aimerait parrainer. Iel savait ce qu’elle verrait, et elle sentait son espoir. Son sourire se répandit comme de la mousse en forêt, et elle répondit simplement : « Non. »

Elle aurait tout aussi bien pu l’attaquer. Le choc lea submergea comme une vague. Voir qu’iel pouvait ressentir était important ; contrairement à certaines Mains, elle n’aimait pas avoir un novice sans émotion.

« Je ne t’emmènerai pas. Plus encore, je vais dire aux autres Mains de ne pas te prendre. »

L’expression stupéfaite de l’enfant faillit la faire rire, mais elle préféra pour une fois rester sérieuse, guettant son prochain geste. Sa bouche s’ouvrait et se refermait. Iel voulait manifestement parler, mais savait qu’iel n’en avait pas le droit. Esek lui fit un petit signe de tête en guise de permission, impatiente d’entendre ce qu’iel allait dire. Iel jeta un coup d’œil vers son maître, puis parla d’une voix si douce que presque personne ne pouvait l’entendre.

« Ardente… Je ne suis pas mon ancêtre. Je suis loyal. Je porte la Parentèlité dans mon cœur. »

Elle grommela et hocha la tête.

« Oui, je vois ça. Mais ne nous sommes-nous pas mis d’accord ? Ma famille a une dette envers ton ancêtre, pour les Jeveni, et je me fiche de savoir si tu lui ressembles ou non. Le fait est que je te trouve très impressionnant. Tout comme ton maître et ses élèves. J’imagine que tout le monde te trouve impressionnant, petit poisson. Mais cela ne me sert à rien. J’ai besoin de quelque chose de différent. »

Esek observait avec intérêt les efforts qu’iel déployait pour rester calme. Elle se demandait s’iel allait pleurer, perdre son sang-froid ou sombrer dans un mutisme traumatisant. Lorsque rien de tout cela ne se produisit, et qu’iel resta planté là, la gorge nouée, elle lâcha sa bouée de sauvetage.

« Quand tu seras prêt, tu devras venir me voir directement. »

Sa respiration s’arrêta. Elle l’avait encore surpris.

« Tu dois venir me dire que tu désires être mon novice. Ne va pas voir mes gens, ni les autres Mains. Ne t’annonce pas. Viens à moi à l’improviste, sans invitation. »

Iel la regarda, désespérément confus. « Ardente, vous êtes entourée de novices. Si je viens à vous sans permission, vos gens me tueront. »

Elle acquiesça.

« C’est vrai. Ils ne te laisseront jamais passer sans ma permission. Pire encore, je ne me souviendrai probablement même pas de toi. Ne t’en fais pas. Je ne me souviens d’aucun des petits poissons que je rencontre dans les écoles. Pourquoi le ferais-je, j’ai tant de choses à faire, n’est-ce pas ? Non, dans quelques jours, je ne me souviendrai plus de toi. Et si, dans quelques années, une jeune personne étrange, nouvellement sexuée et nommée, tente de se présenter à moi et de demander à être mon novice, eh bien ! même si tu passes à travers mes gens, je pourrai te tuer moi-même. » Un long silence s’installa, avant qu’Esek n’ajoute : « À moins que… »

Comme c’était exaltant de faire danser l’enfant sur un pied puis l’autre avec la puissance de quelques mots. Ses yeux s’illuminèrent. Iel ne respirait même pas, attendant qu’elle nomme sa condition. Elle se rapprocha encore, jusqu’à ce que leurs visages ne soient plus qu’à quelques centimètres l’un de l’autre, et elle murmura d’une voix qu’iel seul pouvait entendre : « Tu dois faire quelque chose d’extraordinaire. » Elle insuffla le mot dans son âme, et il y jaillit, chaud et puissant comme le Feu de Dieu. « Tu dois faire quelque chose que je n’ai jamais vu auparavant. Quelque chose de mémorable, de choquant et de brutal. Quelque chose qui me fera réfléchir avant de te tuer. Je n’ai aucune idée de ce que cela peut être. Je n’ai aucune idée de ce que je voudrai quand ce jour viendra. Mais si tu le fais, alors je ferai de toi mon novice. Ton ascendance n’aura pas d’importance. Ton passé n’aura pas d’importance. Ce moment n’aura pas d’importance. Tu auras tout ce que tu mérites : tout l’honneur qu’une vie peut apporter. Et tu le gagneras à mes côtés. »

L’enfant la dévisageait, pris dans la terrible puissance du silence qu’elle laissait planer. Puis, comme un pêcheur qui coupe une ligne, elle recula. Sa voix avait retrouvé un volume normal et elle haussa les épaules.

« Ce n’est pas une grande offre, je te l’accorde. Tu mourras probablement. Si tu choisis de ne pas venir me voir, je ne t’en tiendrai pas rigueur. Après tout, je ne me souviendrai pas de toi. Il y a d’autres excellentes carrières dans la Parentèlité. Il n’est pas nécessaire d’être une Main pour faire du bon travail. Quelqu’un d’aussi talentueux que toi pourrait être marshal ou garde. Le maître dit que tu es doué pour caster. Tu pourrais être archiviste ! Mais quelle que soit ta décision, je te souhaite bonne chance, petit poisson. » Elle le toisa de son regard moqueur. « Maintenant, va nager ailleurs. »

Iel cligna des yeux, libéré du sort. Après un moment d’égarement, iel retourna à sa place aux côtés de ses camarades, qui avaient tous l’air très choqués ; l’un d’eux pleurait silencieusement. Elle tournoya sur elle-même, chaque claquement de ses bottes sur le sol de pierre ressemblant à un coup de feu. Les fils d’or de son manteau accrochèrent la lumière jusqu’à ce qu’elle brille comme une flamme.

Esek croisa le regard du maître, dont l’amabilité s’était évaporée durant ces quelques minutes de tension. Il rassemblait maintenant quarante années d’entraînement en une expression vide, mais elle sentait la terreur froide qui l’habitait. Personne dans sa vie ne l’avait vu aussi effrayé auparavant – quelle honte pour lui –, et tous ces petits élèves de quatrième année y assistaient. Cela allait le torturer.

Esek avança comme si elle allait le dépasser, mais s’arrêta au dernier moment. Ils étaient alignés, leurs bras se frôlaient, et elle entendit son léger soupir. Peut-être s’attendait-il à un coup de sanguine ? En tant que Main de la Parentèlité, elle avait tous les droits de le tuer si elle jugeait ses actions injustes. Cependant, le fait de savoir qu’il avait peur était déjà une récompense en soi, et elle n’avait pas envie de s’occuper des conséquences aujourd’hui. Au lieu de cela, elle étudia le visage du maître. Il regardait droit devant lui, aussi bien entraîné que les élèves et tout aussi vulnérable.

« Faites-le passer en huitième. »

La tempe du maître se mit à battre visiblement. « Vous avez déjà déterminé qu’aucune Main n’en fera son novice. Iel n’a pas d’avenir ici. »

Esek gloussa, surprise par l’audace de ce maître. « Iel est capable de décider ce qu’iel lui convient. Personnellement, je pense qu’iel trouvera sa voie. Ou la confiance que vous lui accordez s’est-elle révélée inconstante ? » Le maître resta silencieux, et cette fois, la voix d’Esek était un ronronnement menaçant. « Qu’en est-il de votre confiance en moi, maître ? Je suis votre fenêtre sur la gloire et la sagesse du Feu de Dieu. Ne croyez-vous pas au pouvoir de la Cléricalité ? » Elle prononça le dernier mot, faisant claquer le C avec une sorte d’humour malveillant.

Le maître hocha rapidement la tête. « Bien sûr, Sa. Je ferai ce que vous voudrez. »

Esek lui sourit. Elle lui tapota l’épaule, s’amusant du sursaut qu’il ne put contrôler. Elle s’apprêtait à lui murmurer une nouvelle moquerie à l’oreille, lorsqu’une voix les interrompit.

« Ardente. »

Elle se tourna vers l’escalier de marbre, où se tenaient toujours ses novices. Ils étaient là depuis tout ce temps, invisibles jusqu’à ce qu’elle en ait besoin.

« Oui ? demanda Esek. Que se passe-t-il ?

— Vous avez reçu un message d’Alisiana Nightfoot. La matriarche requiert votre présence à Verdant. »

Esek fit claquer sa langue. « Pas de repos pour une Nightfoot. » Elle passa devant le maître sans le saluer. Elle entendit son expiration de soulagement à peine perceptible, puis le trio de novices fut derrière elle, la suivant dans les escaliers. Ils revinrent sur leurs pas jusqu’aux portes de l’école et au tarmac, où était amarré son vaisseau, un puissant warcrow, qui l’attendait. Tandis qu’ils avançaient, elle appela par-dessus son épaule : « Faites savoir aux Ombres qu’ils doivent rendre visite au maître. Je pense que son mandat est arrivé à terme. »






Selon toi, qui est le sixième Dieu ?

Le fécond Makala ou Kata le sage ?

Est-ce le rusé Terotonteris ?

Ou bien Sajeven, chaud et stérile ?

Est-ce Som, le dévoreur ?

Ou Capamame, aux doux chants ?

Prends garde de les aimer plus que moi,

Car mon œil perçoit tout.

Un registre des Dieux, 1:1-8.
Textes de Dieu, pré-Treble
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Riin Cosas

Continent de Sèvres

Planète Ma’kess




L’Ecclésiaste Chono arrive sur Ma’kess à bord d’un vaisseau spatial, à quarante heures de voyage du monde aquatique de Quietus. Elle est seule et marche le long du tarmac avec pour seul bagage un sac en bandoulière. Les marins de l’océan Noir se rassemblent autour d’elle dans des filets de paroles amères et de regards froids. À l’est, Riin Kala, la capitale de la planète, est un profil de flèches construites sous une chaîne de montagnes, avec des falaises violettes en toile de fond. La ville elle-même est un parangon de beauté, d’industrie et d’art, et en ce moment, il semble que la moitié de sa population se soit massée sur les quais, derrière les barrières de métal. Ils protestent, poussent des jurons et des cris. Cela fait deux jours que les Secrétaires ont officiellement fermé les portes de saut pour tous les services, sauf les plus essentiels. La propre Main de Chono, la Cléricature, n’a pas le pouvoir de contrôler les portes de saut – ces pouvoirs sont soigneusement délimités au sein des Mains –, mais, à la façon dont les gens la regardent et marmonnent à son passage, il est impossible de s’en rendre compte.

Chono ne peut pas vraiment les blâmer. Pour ce qu’elle comprend de la situation, il n’était pas nécessaire de fermer les portes. Pas encore, en tout cas. Mais les temps sont durs. La matriarche de la famille Nightfoot, Alisiana Nightfoot, est morte, et elle a emporté avec elle toute la stabilité du commerce de la sévite. Sans sévite, les portes ne peuvent pas fonctionner, et les ouvriers de l’usine Jeveni ont entamé une grève.

Chono sait pertinemment que la Parentèlité dispose de suffisamment de sévite en stock pour résister à ces grèves. Cependant, les Secrétaires ont choisi une voie radicale qui ne manquera pas d’affaiblir le commerce et les voyages. Si les habitants du Treble leur en veulent pour cette décision, ils en veulent encore plus aux Jeveni. Dans la foule, Chono aperçoit une pancarte dessinée à la main : FAITES TRAVAILLER CES BÂTARDS DE J ! Elle craint des attaques, des meurtres. Déjà, le réseau de diffusion est envahi de sentiments anti-Jeveni, d’accusations et de menaces. Les Jeveni ont toujours été une cible facile.

Un chant s’élève au loin : « Libérez nos vaisseaux ! Libérez nos vaisseaux ! Libérez nos vaisseaux ! »

Chono scrute le ciel bleu, plissant les yeux pour apercevoir les formes des vaisseaux qui planent au ralenti, comme des grains de poussière, à la limite de l’atmosphère Ma’kessn. Le ciel est si clair aujourd’hui qu’elle voit facilement la forme de demi-faucille de la lune, Jeve. Un ongle noir qui marque le ciel de son empreinte.

« Libérez nos vaisseaux ! Libérez nos vaisseaux ! Libérez nos vaisseaux ! »

Un important contingent de gardes contient la foule en retrait de la route principale des docks. Un transport attend Chono, une navette warcat, étrange à voir après tant de mois sur Quietus. Le conducteur de la navette, sans doute l’un des novices du Premier Ecclésiaste Aver Paiye, entend la transporter sur les huit kilomètres qui la séparent du temple, mais Chono choisit de marcher. Le chauffeur est agité, presque hostile alors qu’il bafouille sur l’emploi du temps du Premier Ecclésiaste. Mais comme le regard de Chono ne faiblit pas, il s’incline sous son poids et remonte dans la navette. Il demande avec irritation s’il peut au moins prendre son sac. Elle refuse et le quitte.

Le temple de Riin Cosas est situé à une heure de marche et Chono a besoin de calme. L’océan Noir est peut-être silencieux, mais les navires de guerre ne le sont pas. Il y a deux jours, elle préparait du thé Hasha pour un groupe de paroissiens venus pour la prière du matin, sereine dans sa mission au sein de la cité flottante de Pippashap. Loin des drames du temple qui touchent si souvent Esek Nightfoot. Aujourd’hui, elle se trouve à huit années-lumière de là, aux abords de la plus grande métropole de Ma’kess.

Quietus est une plaine océanique, son Dieu le doux Capamame, l’ami fidèle. Ma’kess est un lieu fait de montagnes, de forêts et de vallées, et dominé par le fécond et charmant Makala. Le féroce et vaniteux Makala. Pour Chono, le changement est brutal.

Elle ajuste son sac et sent le froissement de la lettre dans sa poche de poitrine : la convocation d’Aver Paiye, sur un vrai papier plastifié. Élégamment écrite. Pleine d’éloges. Cryptique.

Elle commence à marcher, les épaules en arrière et la tête haute, déterminée à ne pas avoir l’air instable. L’adaptation à la terre ferme et à une gravité plus légère lui donne un léger mal de tête, mais elle quitte les quais à un rythme régulier, se frayant un chemin jusqu’à la colline qui borde la vallée du temple. Au sommet de la colline, elle s’arrête pour admirer ce qu’on pourrait considérer comme son prix de consolation après cette ascension fatigante. Après tout, c’est un spectacle magnifique. Sur des kilomètres et des kilomètres d’herbe émeraude et de ciel saphir, Riin Cosas est un joyau hexagonal, dont les murs et le toit en dôme brillent de mille feux sous le soleil du début de l’après-midi, aussi réfléchissants que le verre, aussi impénétrables que l’acier.

Quelle que soit la définition de la beauté au sein du Treble, Riin Cosas abrite le temple le plus exquis des trois systèmes. Le plus éthéré. Chono l’étudie depuis son enfance : c’est le siège du Premier Ecclésiaste et le lieu de naissance de la civilisation du Treble. Elle s’interroge sur l’émerveillement qu’ont dû ressentir leurs ancêtres colonisateurs, lorsqu’ils ont quitté le pont de leurs vaisseaux générationnels pour pénétrer dans ce paradis. Il n’est pas étonnant qu’ils aient construit le temple ici, dans l’intention d’en faire un phare de joie et d’espoir qui traverserait les siècles.

Toutefois, pour Chono, ce temple a toujours été source d’une profonde ambivalence. Aujourd’hui, ce sentiment grandit et flotte en elle, comme si son âme était composée de deux éléments engagés dans une bataille faite de feintes et de dissimulations.

Le temps qu’elle atteigne le temple, son pantalon est ourlé de poussière. Ses cheveux sont trempés et elle sent de la sueur lui couler sous les bras et dans le bas du dos. Lorsqu’elle arrive devant les doubles portes massives au sommet des marches du temple, elle reste un moment à regarder son propre visage dans la surface réfléchissante, obscurcie par les gravures incrustées de Makala. Tout Ma’kess est uni dans son culte, mais la beauté a toujours perturbé Chono. Elle préfère le Sajeven aux cinq yeux, connu pour sa stérilité et sa chaleur, ou l’humble Dieu de l’eau, Capamame. Des Dieux tranquilles. Mais surtout, elle préfère le Feu de Dieu, car le Feu de Dieu n’est pas une personnalité, il n’a ni ego ni caractère, il n’a que la constance de son but : maintenir les systèmes en vie grâce à son feu. Être une force de justice et de miséricorde dans les mondes.

Dans le cadre massif de la porte, on entend un grincement d’engrenages et de poulies. Le reflet de Chono se diffracte lorsque les portes s’ouvrent et qu’elle les franchit.

Faut-il s’étonner que l’intérieur du temple soit aussi luxuriant et splendide que la vallée qui l’entoure ? Un jardin s’étend devant elle, débordant de fleurs et d’arbres fruitiers, la générosité des continents du sud de Ma’kess s’étale dans tous ses coraux, ses pourpres et ses mauves. Des statues de serpentine polie montent la garde dans le jardin plein de vie, les six Dieux étant disposés à être vénérés. Parmi eux, des oiseaux crient, des insectes sifflent et un petit animal se précipite sous un rosier. Le toit translucide du temple décore le tout de fractales de lumière, car le Feu de Dieu est lumière. Le Feu de Dieu est partout. Il imprègne l’enceinte du temple, inimitable.

Chono aperçoit le novice du temple qui, depuis l’une des allées qui bordent le jardin, accourt à sa rencontre. Elle le contrarie à nouveau, s’agenouillant avec précaution avant qu’il ne puisse l’atteindre. Elle tend ses paumes ouvertes, s’inclinant au-dessus d’elles pour réciter les béatitudes. Bien qu’il s’agisse d’un ordre sacré, les Ecclésiastes se jouent souvent des cérémonies, et ce n’est pas la première fois que Chono déconcerte un novice par son respect de la tradition. Mais elle aime les béatitudes. Elle aime leur poésie et leur familiarité. Elle aime les mondes justes qu’elles imaginent.

Lorsqu’elle se relève enfin, plus couverte de poussière que jamais, le novice se manifeste.

« Ardente. J’espère que votre promenade a été… paisible. »

Visiblement, il ne s’est pas remis de son refus de prendre la navette.

« Elle m’a offert beaucoup de temps pour la contemplation. »

Le novice acquiesce, écoutant à peine, et la pousse à se diriger vers la passerelle. Ils passent une porte dans l’atrium de l’angle est du temple. « Le Premier Ecclésiaste, dit-il, est actuellement en conférence avec le Premier Ombre, mais il a l’intention de vous recevoir directement après. »

C’est surprenant. Le Premier Ombre est Seti Moonback, et on ne le trouve généralement pas dans les temples. Les Ombres préfèrent leur propre compagnie et mènent leurs réunions par comm ou par le biais d’autres technologies de diffusion. S’ils se présentent quelque part, c’est généralement pour accomplir une mission sanglante. Son affaire doit avoir un rapport avec les protestations concernant les voyages par portes, mais pourquoi est-il venu voir la Cléricalité plutôt que les Secrétaires ? Chono ne saurait le dire.

Le novice la conduit plus loin dans l’atrium, dépassant le petit couloir qui mène au bureau d’Aver Paiye. Chono aperçoit un grand Ombre derrière la porte. En un clin d’œil, il disparaît de son champ de vision, et Chono se tourne à nouveau vers l’avant. C’est à ce moment-là qu’elle se rend compte que le novice la conduit vers la salle de réunion privée des Ecclésiastes. La devise de la Main Juste – brûler comme des étoiles – est inscrite en lettres sacrées au-dessus des portes. Ce qui lui vient alors à l’esprit n’est pas une image de majesté et de puissance, mais des souvenirs de destruction, et la réticence qu’elle a ressentie depuis qu’elle a reçu la lettre de Paiye lui serre les tripes.

« Je viendrai vous chercher à la fin de la réunion, dit le novice. Vous pouvez attendre avec votre parentèle si vous le souhaitez. »

Apparemment, ce n’est pas vraiment « si elle le souhaite », car il a déjà atteint la porte de la salle de réunion, qu’il ouvre d’un geste ample, comme s’il pensait l’amener à un banquet. Il jette un coup d’œil sur le sac qu’elle porte à l’épaule.

« Puis-je vous débarrasser de ceci, Sa ? »

Chono sait qu’elle aura l’air d’une vagabonde si elle porte son sac dans la salle de réunion, mais elle hésite. Sa prise sur la sangle se resserre, avant qu’elle ne finisse par lui tendre.

« Je veux qu’il soit en sécurité.

— Bien sûr, Sa. »

Chono soutient un long moment son regard. Peut-être pense-t-il son ordre idiot, pourtant se déplace-t-il désormais de manière malhabile, comprenant à quel point il serait stupide de ne pas tenir compte de son ordre. Il se souvient sans doute de son identité et du fait que, contrairement à la plupart des Ecclésiastes, Chono a un passé sanglant. Relativement satisfaite, elle détourne le regard. Elle se ressaisit et franchit la porte de la salle de réunion. Celle-ci se referme derrière elle avec un bruit sec.

À l’intérieur, une colonne de verre occupe le centre de la pièce et brûle du combustible, des pierres de sévite, en hommage au Feu de Dieu. Elles forment une couverture noir scintillant sur l’âtre. Traitées avec des huiles, elles dégagent une odeur boisée et poivrée, bien plus agréable que la puanteur naturelle des braises. C’est cher, bien sûr, de brûler constamment de la sévite traitée, mais les Ecclésiastes tiennent à leurs symboles.

Il fait chaud dans la pièce, ce qui la désoriente de nouveau. Quietus est un endroit froid, plein de brume et de pluie, avec de temps en temps de chaudes percées de soleil à travers l’eau. Mais ici, sur Ma’kess, nous sommes en plein été, et l’année de la croix s’annonce chaude.

Une dizaine d’Ecclésiastes se promènent, le visage luisant dans leurs lourds manteaux à fils d’or, se rafraîchissant avec des verres d’eau citronnée remplis de glaçons. Certains s’allongent sur des canapés, le plus loin possible du feu, et discutent entre eux. D’autres font le tour de la pièce par paires ou par trios. Personne ne salue Chono. Mais ils savent qui elle est. Chuchotent-ils ? Voici l’Ecclésiaste qui a tué un autre Ecclésiaste de sang-froid.

Pas devant elle, en tout cas.

La lettre d’Aver Paiye ne disait rien à ce sujet. Elle disait : « Venez à Riin Cosas, où vous serez toujours la bienvenue. » Mais qui lui souhaiterait cette bienvenue ? Certainement pas sa parentèle, qui, à l’heure actuelle, doit la considérer comme un danger. Se soucient-ils de savoir pourquoi elle a tué l’Ecclésiaste Khen Caskhen Paan, ce rejeton d’une puissante Première Famille ? Probablement pas. Les condamnations à mort sont du ressort des Ombres. Qu’une Ecclésiaste tue… c’est le genre de chose qu’Esek ferait. Peut-être que les autres Ecclésiastes pensent qu’Esek a déteint sur Chono. Qu’elle l’a infectée avec ses manières imprudentes et violentes. Tout cela est tellement inconvenant.

Chono est rassurée par le fait que, quel que soit le malaise qu’elle ressent, les autres Ecclésiastes présents dans la pièce ne le remarquent pas. Chono a une très ancienne tendance à vouloir passer inaperçue. Non pas comme les Ombres passent inaperçues, mais comme le font les petits animaux, en sécurité dans leurs terriers. Cette impulsion se manifeste toujours sur son visage par du stoïcisme, une caractéristique rare pour un Ecclésiaste. La plupart d’entre eux sont beaux, séduisants et charismatiques. Chono n’est rien de tout cela, mais elle est juste et imperturbable. Et elle bénéficie de puissants soutiens.

C’est la vue de l’une d’entre elles qui manque de lui faire perdre son sang-froid. Là, de l’autre côté de la salle de réunion, se tient Esek.

Chono veille soigneusement à ne pas la dévisager. Il s’en faut de peu. Quelque chose éclate dans sa poitrine, comme un tonnerre mêlant le choc et l’excitation enfantine, mais elle étouffe ces deux sentiments de peur qu’ils ne se lisent sur son visage. Pourquoi ne s’attendait-elle pas à ce qu’Esek soit là ? Le message du Premier Ecclésiaste convoquant Chono à Riin Cosas – forcément qu’Esek serait là. Toutefois, la présence de l’Ecclésiaste plus âgée dans le temple semble totalement incongrue. Esek déteste Riin Cosas. Elle l’évite religieusement. Et pourtant, elle est là, entourée de ses proches tout en étant très distinctement séparée d’eux, et la voir après tant d’années est à la fois aussi exaltant et aussi terrible que par le passé. Le fait que leur dernière rencontre se soit si mal terminée noue l’estomac de Chono, comme si l’idée de leurs retrouvailles était un parasite.

Naturellement, Esek n’a pas du tout remarqué Chono. Esek a toujours possédé un talent remarquable pour ignorer les autres jusqu’à ce que leur présence lui devienne utile ou intéressante. À cet instant, elle n’a visiblement besoin de personne. Elle se tient debout, campée sur ses jambes et les mains jointes, fixant une statue massive. Son regard est avisé. Serein.

Chono tergiverse un long moment, les paumes en sueur, mais cette situation est absurde. Elle n’est plus une novice qui cherche à attirer l’attention d’Esek. Elle s’arme de courage et se dirige vers son ancien mentor. Plus elle avance dans la pièce, plus elle prend conscience de la présence de ses proches. Leurs regards et leurs murmures la suivent jusqu’aux côtés d’Esek.

« Ardente », dit-elle.

Esek ne détourne pas le regard de la statue, mais sa bouche se retrousse pour prendre la forme d’un coutelas. Lorsque Chono l’a vue pour la première fois, Esek n’avait que 22 ans. Elle était la plus jeune Ecclésiaste depuis cent ans, la plus belle, et était venue à l’école de Chono pour la regarder se battre avec ses camarades de quatrième année. Enfin, plus exactement, pour voir Six se battre, à l’époque où Chono s’appelait Quatre et où Six était son ami, plutôt qu’un fantôme à sa périphérie. Ce seul souvenir la met mal à l’aise, tout comme Esek l’a mise mal à l’aise, ce jour-là, à Principes. Esek est entré dans leur vie comme un grand et magnifique oiseau de proie. Aujourd’hui, vingt ans plus tard, le temps a fait mûrir ce qui était déjà exquis : une mâchoire et un nez pointus, une bouche pleine, de grands yeux couleur ambre. Ses épaisses tresses noires sont nouées et rassemblées sur sa tête, dévoilant un cou élancé.

« Chère Chono, répond enfin Esek Nightfoot. Combien de temps s’est écoulé depuis que tu as été ma novice ?

— Onze ans, Sa.

— Pourtant, tu me parles encore comme une novice. Nous sommes parents maintenant, tu ne t’en souviens pas ? »

Chono marque une pause, réfléchit.

« Vous avez toujours préféré vos novices à vos proches, Sa. »

Esek glousse et jette un coup d’œil en direction de Chono. Ses yeux brun doré sont bien plus frappants que les modèles bleus, verts ou violets que les autres Ma’kessn privilégient. Mais cette fois, ce ne sont pas ses yeux qui attirent l’attention de Chono. En se tournant vers elle, Esek a dévoilé le côté opposé de sa tête. Chono ne réagit pas, ne donne pas l’impression de le voir, mais comment pourrait-elle ne pas le voir ? Ce n’était donc pas qu’une rumeur macabre. L’oreille gauche d’Esek a à moitié disparu. C’est une blessure grossière, mal cicatrisée, dont l’origine n’est pas claire : une lame ? Un coup de feu ? Des dents ? Une simple retouche aurait pu la réparer, mais au lieu de cela, elle porte ses cheveux en arrière et l’exhibe comme un trophée.

Loin de dégoûter Chono, cela la remplit de culpabilité. Elle était sur Quietus lorsqu’elle a appris que la demeure ancestrale des Nightfoot, un domaine appelé Verdant, à quelque trois cents kilomètres au sud de Riin Cosas, avait été attaquée par des pirates. Les pirates, un sous-ensemble particulier de marins braemish, ont toujours représenté une nuisance inévitable dans les vastes étendues de l’océan Noir : ils trafiquent, kidnappent et assassinent, tout en trouvant des moyens d’échapper à la justice de la Parentèlité. Mais ils ont un certain code d’honneur. Et un don pour rester sous les radars. Cette attaque sur Verdant ne ressemblait à rien de ce que le Treble avait vu auparavant. Elle était différente de tout ce qu’un pirate n’eut jamais entrepris. Des dizaines de gardes privés des Nightfoot sont morts, ainsi que quatre des Nightfoot de moindre importance. D’après les rapports, Esek Nightfoot s’est battue comme un ange, survivant contre toute attente, mais les pirates ont tout de même emporté des tas de richesses, d’artefacts, d’archives, et ont réduit en cendres la moitié de la propriété. Il y a un an, la Parentèlité elle-même n’aurait pas osé attaquer les Nightfoot de la sorte, et encore moins les pirates.

Certes, un an auparavant, la matriarche Alisiana Nightfoot était encore en vie et sa seule présence constituait un rempart contre les attaques.

D’autres signes indiquaient que les Nightfoot étaient en train de perdre leur primauté. Les perturbations dans les usines, par exemple. Les Jeveni avaient toujours été une main-d’œuvre travailleuse et aux manières douces, mais leurs dirigeants syndicaux réclamaient désormais des changements, et en l’absence d’une nouvelle matriarche, les Nightfoot n’avaient pas encore réussi à calmer la tempête.

Et puis, bien sûr, il y a la statue qu’Esek regarde à nouveau. Elle représente Reveño Moonback, l’ancien Premier Ecclésiaste de la Main Juste. Reveño est une figure emblématique de la famille Moonback, ces rivaux des Nightfoot qui contrôlent les continents septentrionaux de Ma’kess. Mais Riin Cosas se trouve au sud, en territoire Nightfoot. Les Moonback ont dû payer une fortune pour qu’une telle statue soit placée dans cette pièce. Sa présence est une attaque délibérée contre les Nightfoot. Quiconque ne connaît pas Esek penserait qu’elle admire le travail des artisans. Chono pense que ce qu’elle admire vraiment, c’est l’audace des Moonback. En temps voulu, elle gagnera le nord et le leur fera regretter.

« Cela fait si longtemps, Chono », soupire Esek, nostalgique.

Si elle se souvient de leur dispute sur Xa Cosas en 1658, son ton ne le suggère pas. C’est étrange.

« Trop longtemps, acquiesce Chono, qui s’attend à un piège.

— J’ai entendu parler du vieil Ecclésiaste pervers de Pippashap », dit Esek.

Chono ne montre rien, ne dit rien, ne pense à rien, à rien.

« J’espère que tu lui as coupé la queue. »

Une image du visage du vieil homme lorsqu’elle l’a frappé lui revient – la rage étourdie se transformant rapidement en terreur.

Chono tressaille à ce souvenir.

« Je ne savais pas que vous seriez là. »

Esek hausse les épaules.

« Tu connais le Premier Ecclésiaste. Il adore les réunions. Il aime rassembler ses petits oiseaux et nous écouter gazouiller. J’ai pris une navette ce matin. C’est un beau pays, à cette époque de l’année. On l’oublie quand tout ce qui nous entoure n’est plus que cendres.

— Je suis vraiment désolée pour…

— Oh, ça suffit. »

Esek lui fait un signe de la main et se retourne complètement pour la regarder en face. Pendant quelques instants, elles restent toutes deux parfaitement immobiles, les yeux d’Esek la détaillant, comme si elle se rappelait à quoi ressemble Chono. Et Chono sait qu’elle a l’air différente, plus âgée. L’année passée à Pippashap l’a marquée, mais elle a aussi pris du muscle. Elle se demande ce que voit Esek. Esek se contente cependant de faire un geste vers ses vêtements, les yeux brillants d’amusement.

« La terre t’a tellement manqué que tu as décidé de te rouler dans la poussière ? »

Chono se souvient très bien de la façon dont cette pique aurait pu la dévaster lorsqu’elle était sa novice. Le désir de plaire, le désir d’être loué, était une douleur constante dans ses entrailles. Elle en ressent l’écho aujourd’hui. Mais d’autres sentiments prennent le dessus alors qu’elle termine ses condoléances tronquées.

« Je suis vraiment désolée pour Alisiana. »

Les yeux d’Esek se ferment à moitié. Chono ajoute : « Je sais que votre loyauté première est envers la Parentèlité – ce à quoi Esek répond par un regard ironique –, mais je sais aussi ce que votre famille représente pour vous. Je crois que les Nightfoot prospéreront malgré tout. Riiniana est peut-être jeune, mais elle peut apprendre. »

Cette fois, le regard d’Esek devient plat et incrédule. Elle la fixe si longtemps que Chono se sent déstabilisée. Qu’a-t-elle dit ? Esek n’a jamais rien eu de particulièrement vénéneux à dire sur Riiniana, l’arrière-petite-fille d’Alisiana et son héritière de 14 ans. Mais peut-être que les choses ont…

« Alors, tu n’es pas au courant ? »

Chono hésite, ouvre la bouche pour répondre, mais le rire en forme d’aboiement d’Esek lui coupe la parole. Non loin de là, des Ecclésiastes qui écoutaient discrètement sursautent en entendant ce bruit semblable à un coup de feu. Esek pose une main sur l’épaule de Chono, s’approchant agressivement. Chono peut voir chaque détail de son oreille mutilée.

« Chono, dit Esek. Tu es restée trop longtemps sur ce monde aquatique. Les Secrétaires ont lu le testament d’Alisiana il y a plusieurs semaines. Elle n’a pas transmis le matriarcat à Riiniana, ni à aucun de ses descendants directs. » Les dents d’Esek brillent. « C’est à moi qu’elle l’a transmis. »

Chono attend qu’elle dise quelque chose de plus, quelque chose qui annulerait ces paroles incompréhensibles. Esek s’enflamme alors de joie, et de quelque chose d’autre – quelque chose de maniaque. Un frisson parcourt l’échine de Chono, mais avant qu’elle ne puisse réfléchir à une réponse…

« Excusez-moi, Saan. »

C’est le novice du temple, qui s’adresse à elles deux.

« Le Premier Ecclésiaste est prêt à vous recevoir. »

Esek se lance immédiatement, son allure imposante et sa posture attirant tous les regards de la salle. Au bout d’un moment, Chono lui emboîte le pas, tout aussi droite, mais sans l’arrogance d’Esek. Chono est à moitié convaincue qu’il s’agit d’une farce. Tout cela n’a aucun sens. Rejoindre l’une des Mains de la Parentèlité, être Ecclésiaste, Ombre ou Secrétaire, c’est abandonner tous ses droits familiaux. Les Mains ne peuvent pas diriger leur famille, car elles sont d’abord des instruments du Feu de Dieu. Et tout cela sans parler du fait que, au sein de la structure complexe de l’arbre généalogique des Nightfoot, la branche d’Esek est loin de la ligne de succession.

Concentre-toi, se dit Chono. Paiye a dit que tu ignorais certaines choses.

Elles quittent la salle de réunion, suivies par de nombreux regards.

Dans l’atrium, Chono distingue deux personnages tout de noir vêtus qui ont émergé du couloir menant au bureau d’Aver Paiye. L’un d’eux est le grand Ombre que Chono a aperçu en entrant. Plus grand encore qu’elle ne l’avait imaginé. C’est un immense bloc d’homme, aux mains et aux pieds comme des massues, aux membres comme des troncs d’arbre.

« Regarde-moi ce spécimen », dit Esek avec intérêt.

L’autre silhouette est celle du Premier Ombre, Seti Moonback. Il est très différent de son compagnon – plus petit de quelques centimètres mais aussi élancé qu’un chat, et ses yeux sont d’un bleu électrique intense. Il sourit froidement à leur approche, un sourire rendu grotesque par la cicatrice qui va de la narine au menton, blanche sur sa peau dorée. Il penche la tête et pose la main sur la poignée de sa sanguine.

« Ecclésiaste Nightfoot.

— Seti Moonback », répond Esek, et le fait qu’elle n’ait pas utilisé son titre honorifique ne peut pas être accidentel. « Je ne pensais pas que vous aimiez notre climat ensoleillé. »

À nouveau, un sourire glacial. « Les Ombres sont bien moins sensibles aux éléments que les Ecclésiastes.

— Dites ça à cette Ecclésiaste. » Esek fait un signe du pouce en direction de Chono. « De tous les recoins de l’univers, elle a choisi de se morfondre à Pippashap. »

Seti Moonback regarde Chono, un long regard évaluateur, plein d’hostilité contenue.

« Ah, oui. L’Ecclésiaste qui a essayé d’être un Ombre. »

Il est clair qu’il ne l’estime guère pour cela. Les Ombres sont… possessifs, lorsqu’il s’agit d’assassiner. Chono suppose que si elle avait essayé de diriger l’économie de Pippashap, la Parentèle des Secrétaires l’aurait mal pris aussi. Pourtant, personne n’a puni Chono pour avoir assassiné l’Ecclésiaste Paan sans procès. Pendant des mois, elle a cru qu’un Ombre viendrait obscurcir sa porte. Mais non, pas encore.

Esek glousse.

« Ne sois pas mesquin. C’est grâce à toi qu’un Ecclésiaste corrompu a pu vivre aussi longtemps qu’il l’a fait. Elle a fait du bon travail. Elle a épargné à tout le monde les ennuis d’un procès. »

Un silence tendu s’installe. S’il y avait un Secrétaire ici, il aurait probablement piqué une crise face à ce manque de respect flagrant pour le système juridique. Esek sourit et fait un geste théâtral.

« Et qui est ce grand gaillard qui t’accompagne ? »

Le second Ombre est aussi stoïque que Chono, mais cette dernière doute que ses propres yeux aient jamais projeté une lueur meurtrière aussi troublante.

« Voici mon second, Ombre Vas Sivas Medisogo, dit le Premier Ombre, toujours en regardant Chono. Je suppose qu’il est votre homologue, Ecclésiaste Chono. Mais je n’avais pas saisi que vous étiez à nouveau aux ordres d’Esek. »

« Elle ne peut pas s’en empêcher, admet Esek. Quant à votre garçon… » Elle le considère attentivement. La tête de Medisogo ressemble à l’extrémité d’un bélier, avec un nez tout aussi émoussé. Il les regarde avec le mépris d’un homme contraint de regarder son dîner gambader en liberté dans un abattoir. Esek regarde Moonback et lui lance : « Il est un peu cliché, non ? »

À ce moment-là, le novice de Paiye réapparaît, portant deux manteaux noirs. Seti Moonback prend le sien et le passe sur ses épaules avec un tour de main savant. Son épaulette sur l’épaule gauche brille de mille feux, le symbole de la Parentèlilé, une étoile à trois branches sur fond de soleil ardent, gravé sur son cuir.

« Vous rentrez au Donjon d’Argent ? » demande joyeusement Esek.

Moonback renifle. La plupart des Ombres s’énervent lorsque quelqu’un mentionne le quartier général de la Main Brutale, dont l’emplacement est un secret, même pour la plupart des Ombres. Chono a entendu dire que, liés par une étrange superstition, ils ne prononcent même pas le nom du lieu entre eux.

« Les grèves sur Loez deviennent inquiétantes, dit Moonback. On pourrait croire que les Jeveni ne veulent pas que nous rouvrions les portes. Putain de parasites. »

L’estomac de Chono se retourne.

« Punissez-les, suggère Esek. Interdisez-leur l’accès à la Vague Ressuscitée. Annulez leurs célébrations du Jour du Souvenir. »

Moonback ricane.

« Merci pour la suggestion, mais tout se passera comme d’habitude. »

Chono fronce les sourcils. Tous les vingt-cinq ans, les Jeveni se rassemblent en orbite autour de leur colonie lunaire détruite et organisent des cérémonies de commémoration du génocide jeveni. Ils se rassemblent dans l’un des vaisseaux générationnels d’origine, la Vague Ressuscitée, pour vénérer leur Dieu et faire le deuil de leurs ancêtres. Il s’agit d’une fête importante pour eux, mais aussi d’une pression énorme sur le système de saut. Ce sera encore plus le cas maintenant que les portes sont fermées à tous les autres.

« Ne serait-il pas préférable de leur demander de différer leur visite ? » demande-t-elle. « Au moins jusqu’à la réouverture des portes ? »

Moonback la regarde avec un froid mécontentement.

« C’est aux Secrétaires de décider, et ils ne veulent pas irriter les dirigeants syndicaux. La dernière chose dont nous avons besoin, c’est que les Jeveni mécontents deviennent violents. »

Chono n’est pas d’accord.

« J’avais l’impression que les menaces de violence concernaient les Jeveni et personne d’autre. Et ces menaces ne cesseront guère si vous leur donnez l’accès à la porte tout en refusant de…

— Ah, vous pensez que les Jeveni sont des pacifistes inoffensifs, n’est-ce pas ? C’est pittoresque. Pour ma part, je ne fais pas confiance à quiconque vénère une Déesse stérile. » Ses paroles respirent le mépris, un mépris qui est courant dans le Treble. Tous les Dieux ont en effet des enfants, même Som, le Dieu de la mort. Mais pas Sajeven. Moonback grimace devant l’expression de Chono et ajoute : « Mais je suppose qu’ils étaient parfaitement pacifiques quand Alisiana contrôlait l’industrie sévite. »

Ces propos sont lancés à la face d’Esek comme une attaque à l’acide. Mais Esek sourit, impassible. L’une des plus grandes réussites d’Alisiana a été de recruter les Jeveni comme ouvriers pour l’industrie de la sévite. C’était un choix naturel. Depuis les premiers siècles de la colonisation du Treble, les Jeveni étaient des parias religieux, tournés en dérision parce qu’ils vénéraient Sajeven, et dont on se méfiait parce qu’ils refusaient de vénérer le Feu de Dieu. Lorsque la lune de Ma’kess, Jeve, s’avéra être un rocher de combustible en rotation, la Parentèlité y vit une providence divine. Jeve est nommée d’après Sajeven et les Jeveni sont ses adorateurs. Alors, déplaçons-les sur la lune, à l’abri des regards, et demandons-leur de l’exploiter pour trouver la roche jevite qui alimente si bien les portes de saut. Il en fut ainsi jusqu’au début du XIIIe siècle, lorsque les contrats d’exploitation minière privèrent Jeve de sa seule ressource. Les dirigeants de la Parentèlité se retirèrent, mais laissèrent les Jeveni derrière eux, livrés à eux-mêmes dans des biodômes en ruine. En l’espace d’un siècle, Ri’in Nightfoot avait trouvé la formule de la jevite synthétique (c’est-à-dire la sévite) et avait fait passer les Nightfoot d’une Première Famille en déclin à l’une des plus puissantes du Treble.

Les Jeveni étaient pratiquement oubliés. Jusqu’à ce que Lucos Alanye découvre d’autres filons de jevite sur la lune. Mais il était avide et d’un caractère terrible. Dès qu’il s’est rendu compte qu’il ne pouvait pas s’emparer du filon, il a utilisé toute la puissance de feu de ses trois vaisseaux miniers pour faire exploser ledit filon, et les derniers Jeveni avec.

Il y eut bien sûr des survivants, près de cent mille réfugiés dispersés dans les systèmes. Alisiana a apporté son aide à ceux qui le souhaitaient, leur a donné du travail et une protection dans ses usines sévites, et bien que de nombreux Jeveni aient choisi de vivre dans des communautés séparatistes, la plupart d’entre eux ont accepté les conditions de vie modernes.

Le fait qu’Alisiana ait choisi d’aider les survivants Jeveni n’est pas, Chono le sait, un gage de charité, mais une habileté impitoyable qui fait frémir Chono à l’intérieur d’elle-même. Elle s’est créé une main-d’œuvre profondément loyale. Un commerce sévite stable. Reste à savoir si, près d’un an plus tard, cette stabilité survivra à sa mort.

« Je prends, réplique Chono, les Jeveni pour des gens raisonnables qui comprendront si nous leur demandons de temporiser, pour leur propre protection.

— La protection des Jeveni ne m’intéresse pas pour l’instant. Ils peuvent se sauver eux-mêmes s’ils le veulent. »

Moonback dit cela avec un tel mépris, une telle absence d’humour ou de conscience de soi, que Chono est abasourdie. Elle sait très bien qu’il y a des gens dans le Treble qui considèrent les Jeveni comme des citoyens inférieurs, mais que cela soit dit de manière aussi brutale…

« Peut-être Sa Nightfoot les prendra-t-elle sous sa protection ? ajoute le Premier Ombre. Les Dieux savent que vous avez la possibilité de le faire, n’est-ce pas ? »

Les mots restent en suspens pendant un moment, invitant à une réaction qui ne vient jamais, et finalement Seti Moonback souffle. Il se détourne d’elles et s’en va à grandes enjambées. Medisogo jette à Chono un regard haineux, déroutant d’intensité, puis s’éloigne à son tour.

« Connard, marmonne Esek, bien qu’elle ait l’air plus amusée qu’offensée.

— Par ici, Saan », dit le novice.

Elles le suivent dans le couloir et passent la porte ouverte du bureau du Premier Ecclésiaste Paiye, petit mais magnifiquement éclairé. Le Premier Ecclésiaste est déjà debout, et il contourne son bureau avec un large sourire pour Chono, les bras ouverts.

« Ma parentèle bien-aimée », dit-il chaleureusement en serrant sa main dans les siennes. Elle peut sentir la grosse pierre du Feu de Dieu de sa bague officielle, taillée en rond et chaude comme un soleil. « Malgré tous ces ennuis, je suis extrêmement reconnaissant d’avoir la joie de te revoir. »

Chono n’est pas du genre à beaucoup sourire, mais elle saisit sa main et laisse ses lèvres se retrousser aux commissures. Il y a quelques années, Paiye a fait d’elle son assistante lors d’une tournée de deux ans dans les systèmes du Treble. Elle en garde un bon souvenir, ainsi que de lui. Et aussi ambivalente qu’elle soit envers tant de membres de sa parentèle, elle a toujours eu confiance dans les nobles intentions du Premier Ecclésiaste, qui s’esclaffe devant son maigre sourire. Il y a quelque chose de paternel dans son regard.

« Ah, Esek. » Il se tourne vers elle avec moins de chaleur. « Il me semble grossier de vous demander si vous avez apprécié votre congé.

— Pas du tout, Premier Ecclésiaste, répond Esek. Le travail à Verdant est très rafraîchissant. Personne ne s’attend à ce que vous priiez quand vous pelletez des décombres. »

Chono détourne le regard, gênée. Paiye gémit, non sans humour. Il leur fait signe d’aller s’asseoir sur les deux chaises situées en face de son bureau, puis s’assied lui-même. La lumière du plafond les éclaire en nappes onctueuses, et une riche odeur émane des fleurs disposées dans des vases un peu partout dans la pièce. Le Premier Ecclésiaste pose ses mains sombres et abîmées sur le bureau, les regardant toutes deux avant de laisser échapper un lourd soupir.

« Eh bien… je ne vais pas perdre de temps. Si je vous ai fait venir ici, c’est parce que nous avons peut-être trouvé un élément susceptible de nous mener à l’auteur de l’attentat contre Verdant. »

Chono se déplace subtilement sur sa chaise pour mieux voir Esek, et attend qu’elle réponde. Paiye attend également une réaction de la part d’Esek, mais, de manière remarquable, elle ne laisse rien transparaître.

Chono est suffisamment informée des conséquences du saccage de Verdant pour savoir que les Nightfoot ont offert une prime sur la tête de chacun des pirates ayant participé à l’attaque. Des centaines d’entre eux se sont précipités pour réclamer la récompense, accusant leurs rivaux, leurs voisins et leurs proches d’avoir participé à l’attaque. Mais si tous les objets, des portraits aux bijoux en passant par les sous-vêtements des Nightfoot, ont fini par refaire surface sur différents marchés, aucun d’entre eux n’a pu être relié de manière fiable à l’un ou l’autre des accusés. Dans l’histoire des entreprises criminelles, aucune n’a réussi à cacher ses agents de manière aussi absolue aux enquêtes des Ombres – ou à la vengeance des Nightfoot. Esek devrait vibrer à l’idée de se venger, mais son expression demeure impassible.

Paiye se racle la gorge et écarte les mains. La lumière s’accroche à son anneau de Feu de Dieu.

« Comme vous le savez, parmi les biens déclarés volés à Verdant se trouvaient de nombreux documents d’archives : des documents anciens, des pièces mémorielles, ce genre de choses. Les Ombres pensent avoir retrouvé l’une de ces pièces. Un vaisseau pirate baptisé le Renard Furtif a communiqué avec un casteur qui se fait connaître sous le nom de Sunstep. Les comms ne permettent pas de savoir qui vend la pièce, mais la vente est prévue pour demain, sur Teros. »

Esek reste toujours silencieuse.

« Croyez-vous que le Renard Furtif était à Verdant ? demande Chono.

— Non, déclare Paiye tout en regardant Esek d’un air pensif. En fait, ils ont un alibi solide. Et les archives de Sunstep, certes incomplètes, ne le présentent pas comme une personne capable d’attaquer une forteresse. »

Enfin, Esek se joint à la conversation. « Quelle chance qu’il s’agisse de la seule pièce que nous ayons retrouvée. » Ses lèvres s’écartent en un sourire carnassier. « Espérez-vous l’utiliser pour retrouver les premiers assaillants ?

— Nous pourrions essayer. Mais c’est la pièce elle-même qui nous intéresse. »

Les sourcils d’Esek se haussent.

« Et que contient cette petite pièce ?

— Quelque chose qui a la capacité d’éroder la confiance du public dans la famille Nightfoot. »

Un long moment, personne ne parle, et Chono est soudain hyper consciente des puissantes familles qui gravitent dans son orbite : les Paiye eux-mêmes, les Moonback dans le Nord, et les Khen sur Teros. Ces Premières Familles du Treble entretiennent des rivalités de longue date avec les Nightfoot, et n’importe laquelle d’entre elles aurait intérêt à ce que le public se retourne contre eux. Mais Aver Paiye n’est pas un agent de sa famille, pas depuis qu’il a prononcé ses vœux. Il est un agent de la Parentèlité. Et, pour la Parentèlité, l’ordre prime sur tout.

« C’est très vague et mystérieux, dit enfin Esek.

— Nous réservons les détails aux personnes les plus importantes. »

Les yeux d’Esek se rétrécissent, premier signe d’hostilité.

« Ne suis-je pas indispensable, en ce qui concerne les Nightfoot ?

— Vous êtes une Ecclésiaste de la Main Juste, répond-il avec une froideur que peu de gens oseraient adresser à Esek. Vous êtes une servante de la Parentèlité. C’est à ce titre que je vous ai invitée ici. Pas en tant que possible matriarche de votre famille. »

Esek sourit froidement.

« Bien sûr. Je n’ai pas accepté cette position. »

Le « pas encore » reste en suspens.

Aver Paiye joint à nouveau ses mains.

« Très bien. Alors, laissez-moi vous expliquer vos responsabilités. La vente aura lieu dans la ville de Lo-Meek, sur le continent Bei. Nous aimerions que vous vous rendiez à Teros et que vous interceptiez les pirates et le casteur. Si possible, toutes les parties doivent être arrêtées par les agents locaux. Si vous avez le choix entre les tuer et les laisser s’échapper, vous avez la permission de les tuer. »

Les poils de Chono se hérissent. Esek hausse les sourcils.

« Vraiment ? Il y a à peine dix minutes, Seti Moonback nous emmerdait parce que Chono a tué un pédophile.

— La rédemption n’est pas toujours à la portée des pirates », dit Paiye, sans se laisser perturber par le ton moqueur d’Esek. « Et le casteur Sunstep est un criminel notoire, lié à des technologies de camouflage illégales, sans oublier un des pires délinquants du Treble. Iel a réussi à brouiller ses comms avec le Renard Furtif de si belle manière que même nos meilleurs éléments n’ont pas pu tout récupérer. Nous ne savons pas à quoi iel ressemble, d’où iel vient, qui sont ses alliés. La chose la plus précise que nous savons à son propos, c’est qu’iel semble beaucoup fouiner du côté des Nightfoot. »

Les doigts de Chono s’enfoncent un peu plus dans l’accoudoir du fauteuil, ses pensées se bousculent. Elle sait que celles d’Esek doivent faire de même, un seul nom résonnant dans leurs têtes, comme un tic-tac, une sorte de compte à rebours vers le désastre.

« Bien qu’iel soit une nuisance, les Ombres ne semblent pas penser que Sunstep soit particulièrement précieux. Pas plus que les pirates, d’ailleurs. Si on ne peut pas les capturer vivants, il faut les abattre. Honnêtement, Esek, je ne m’attendais pas à ce que vous fassiez quelque remarque à ce sujet. »

Un temps de silence. Une invitation à argumenter.

Esek se contente de dire : « Je vois. »

Chono est surprise. Pour sa part, elle ne « voit » rien du tout. Les lignes d’autorité sont fermement délimitées entre les trois Mains de la Parentèlité. Les Ecclésiastes ne pratiquent pas le droit, les Secrétaires n’administrent pas les rites mortuaires. Et une telle tâche devrait revenir de droit aux Ombres, qui sont les impitoyables gendarmes de la Parentèlité. Il est vrai qu’Esek a toutes les compétences d’un Ombre – sauf, peut-être, celle de passer inaperçue –, mais Chono n’a jamais vu la Main Juste envoyer officiellement un de ses Ecclésiastes sur une mission de ce type. C’est… bizarre.

Esek fait un geste en direction de Chono.

« Et en quoi est-elle impliquée ? »

Aver Paiye sourit.

« Vous et moi savons par expérience que Chono est une compagne précieuse. »

C’est un compliment, mais la façon de le formuler lui rappelle des souvenirs qu’elle aimerait oublier.

Esek s’esclaffe.

« Ah, évidemment, vous voulez que j’aie un chaperon. »

Elle avoue à Chono avec un sérieux feint : « Vois-tu, pendant que tu étais sur Quietus à prier Capamame pour obtenir l’absolution, je menais une bataille à mort pour le domaine Nightfoot. La situation a pris une tournure très sanglante et chaotique. Apparemment, j’ai attaqué un garde qui tentait de m’évacuer. Je l’ai presque tué. Et maintenant, ils m’envoient sur Teros pour capturer les bâtards qui vendent les biens volés de ma famille. Il vaut mieux que quelqu’un garde un œil sur moi. »

Chono ne sait pas quoi répondre, alors elle regarde le Premier Ecclésiaste. Son humeur généralement plaisante a commencé à s’assombrir par endroits. Il fixe Esek avec désapprobation, les sourcils broussailleux noués au-dessus de ses yeux sombres.

« Il nous arrive à tous d’avoir besoin d’amis, Ecclésiaste Nightfoot. J’ai approuvé votre demande de congé pour que vous puissiez être avec votre famille pendant qu’elle travaille à la reconstruction de Verdant. Mais ce n’est pas parce que vous avez été absente que je n’ai pas gardé un œil sur vous. Alisiana est morte il y a seulement un an. Je sais que ça vous a beaucoup touchée. Je veux m’assurer que ce second coup ne vous a pas entraînée trop loin. Chono est la personne la plus apte à protéger vos intérêts, même si vous agissez contre eux. N’oubliez jamais que mon devoir en tant que Premier Ecclésiaste est de veiller à ce que vous soyez en sécurité et en bonne santé. »

Chono pense que si c’est bien son devoir, envoyer Esek à Teros est une bien singulière façon de s’en acquitter.

Esek affiche un sourire rempli de tellement de dédain envers le Premier Ecclésiaste que Chono se demande comment Paiye peut le supporter aussi sereinement.

Apparemment, il n’a pas l’intention de le supporter plus longtemps.

« Bien », dit-il, avec fermeté.

Il se lève, et Chono se lève avec lui. Esek prend son temps pour le suivre.

« Vous disposerez d’un warkite pour la durée de la mission, le Makala Aet. Il est doté d’un équipage compétent et pourra accueillir vos novices, puisque je sais que vous insisterez pour les emmener. Ils sont en train d’effectuer les dernières vérifications avant le vol et partiront en fin d’après-midi.

— J’ai d’abord une affaire à régler à Riin Kala », dit Esek.

L’expression de Paiye devient glaciale. Il est à bout de patience. Esek sourit placidement et hausse les épaules.

« Cela ne devrait pas prendre plus de deux heures. »

Après quelques instants de tension, le Premier Ecclésiaste acquiesce.

« Très bien. Vous partirez une fois votre mission accomplie. Le voyage jusqu’à Lo-Meek ne prendra pas plus de dix heures, et vous trouverez une garnison de marshals à votre disposition. Le rendez-vous est fixé à 8 heures, heure locale de Teros. Nous souhaitons qu’il y ait le moins de désordre possible, aussi je fais confiance à Chono pour être votre conscience en la matière. Rapportez la pièce directement à Riin Cosas dès que vous l’aurez. Compris ? »

Esek se courbe au-dessus de ses paumes, suffisamment bas pour que le geste sacré soit dépourvu de toute sincérité.

« Bien sûr, Sa. Que les Dieux vous gardent. »

Chono s’incline à son tour, sincèrement, et se tourne vers Esek pour la suivre, mais Aver Paiye l’interpelle.

« Reste un moment, Chono. »

Esek ne s’arrête que pour secouer la tête, comme si elle s’adressait à deux enfants stupides, puis elle s’en va, fermant la porte derrière elle avec une considération exagérée. Chono, toujours debout, regarde le Premier Ecclésiaste avec une incertitude qu’elle n’a pas l’habitude de ressentir en sa présence. Il existait une telle chaleur entre eux, lors de leur tournée du Treble ensemble. Il l’avait prise sous son aile, l’avait formée, lui avait enseigné la patience et l’attention nécessaires au véritable travail d’un Ecclésiaste – des choses qu’Esek ne lui avait jamais apprises. Et pourtant, à présent, ses actes sont tellement étranges…

Il soupire et va se servir une tasse de thé sur une table voisine. Il lui en offre une, mais elle secoue la tête en l’observant. Il apporte la tasse et la soucoupe vers elle et boit une gorgée avec recueillement. Puis il lui jette un regard désolé.

« Tu dois te poser des questions. »

Elle hésite.

« Je suppose que vous me direz tout ce que j’ai besoin de savoir. »

Son sourire est affectueux. Il boit un autre verre de thé, puis pose la soucoupe et la tasse sur son bureau.

« Je te fais également confiance pour me demander ce que tu as besoin de savoir. »

Chono change de position et croise les mains devant elle. Elle n’a jamais eu le luxe d’être totalement honnête avec qui que ce soit. Mais quelle que soit l’honnêteté qu’elle a donnée à Aver Paiye au fil des ans, il l’a acceptée sans reproche.

« Cette histoire de grèves dans les usines et de rationnement des portes de saut. Est-ce que c’est lié à cette mission sur Teros ? »

Paiye la regarde avec méfiance. « Quel genre de lien imagines-tu ? »

« Je ne suis pas Secrétaire, mais j’ai accès aux mêmes registres que n’importe quel Ecclésiaste, et il est clair que la Main Habile a réservé suffisamment de carburant sévite pour rendre ces récentes rations inutiles. Pourtant, nous en sommes là, les protestations s’intensifient, les syndicats deviennent de plus en plus récalcitrants, et voilà que j’apprends qu’Esek a été nommée matriarche de sa famille. Je ne pense pas que vous vous rationnez à cause de la situation actuelle. Je pense que vous vous rationnez à cause d’une situation potentielle. »

Avec un signe de tête approbateur, il fait tourner la bague à son doigt, comme s’il s’agissait d’une clé dans une serrure.

« Alisiana a toujours soutenu les syndicats, explique-t-il d’un air songeur. Elle les traitait bien, protégeait leur autonomie. Elle le faisait pour qu’ils lui soient loyaux, et cela a fonctionné. Vous savez aussi bien que moi que les ouvriers se considèrent comme des auxiliaires des Nightfoot. Les syndicats ne se soucient pas du fait que la Parentèlité elle-même contrôle les portes. Ce qui compte pour eux, c’est que leur travail reste du ressort des Nightfoot, à qui ils font confiance pour leur accorder au moins quelques libertés. Depuis la mort d’Alisiana, les dirigeants syndicaux ont ouvertement exigé qu’Esek prenne sa place. »

Chono réfléchit, surprise. Alisiana s’est toujours impliquée personnellement dans le contrôle de la production de sévite, un empire dont elle a hérité et qu’elle a fait prospérer. Esek n’a jamais approché l’entreprise familiale – du moins, pas à titre officiel. Pourquoi les Jeveni voudraient-ils d’elle comme matriarche ?

Ce qu’elle finit par demander.

« C’est quelque chose que nous avons anticipé depuis un certain temps, répond Payie. Alisiana était une force de la nature. Esek aussi. Si le matriarcat est transmis à un enfant comme Riiniana, les syndicats craignent une érosion de l’autorité des Nightfoot et que la responsabilité de la Parentèlité prenne sa place.

— Ont-ils raison de s’inquiéter ? » commente Chono.

Paiye s’esclaffe.

« Je comprends que les Jeveni ne veuillent pas que leur mode de vie change. Après tout ce qu’ils ont enduré, c’est naturel. Mais la Parentèlité a choisi ses mots pour une raison précise : la paix, sous la Parentèlité ; l’unité, dans le Treble. Sans notre médiation du commerce sévite, les familles se retourneraient les unes contre les autres. Il y aurait le monopole et la guerre. Alisiana l’a compris, mais elle s’est quand même battue pour chaque miette qu’elle pouvait accaparer. C’était une stratège. Elle s’est occupée des syndicats et des travailleurs pour qu’ils protègent son indépendance vis-à-vis de nous. Elle a offert un emploi à des dizaines de milliers de survivants jeveni pour qu’ils la considèrent comme leur alliée, et non la Parentèlité qui les a pourtant sauvés. Mais ses méthodes ne sont jamais allées jusqu’à forcer la réponse de la Parentèlité. Elle a maintenu un équilibre délicat. Si Esek devient la matriarche des Nightfoot, penses-tu qu’elle sera capable de maintenir cet équilibre ?

— Esek aussi est une stratège. »

Paiye acquiesce, d’un geste conciliant.

« Je sais. C’est précisément pour cela que je préfère qu’elle reste une Main de la Parentèle. Je ne souhaite pas qu’un jour elle soit en désaccord avec nos intérêts. »

Chono réfléchit, les pièces du puzzle s’assemblent.

« Si Esek devient matriarche, cela pacifiera les syndicats et rétablira l’ordre dans le commerce. Mais la Parentèlité ne lui fait pas confiance pour ce genre de pouvoir. C’est pourquoi nous rationnons l’accès aux portes de saut afin de stocker davantage de sévite, en guise de police d’assurance contre son intransigeance. » Paiye la regarde tranquillement, l’invitant à poursuivre. « Si, au contraire, elle reste Ecclésiaste, il y aura encore plus d’agitation dans les usines. Nous devrons briser les syndicats – installer de nouveaux dirigeants et des travailleurs loyaux, ce qui déplairait aux Jeveni. Rationner la sévite aujourd’hui est une sécurité contre le temps qu’il faudra pour reconstruire un stock. »

Cette démarche est typique des dirigeants de la Parentèlité, et en particulier des Secrétaires – prévoyante et pratique. Et cela explique, d’une manière détournée, pourquoi Paiye envoie Esek à la recherche de cette pièce. C’est un test. Va-t-elle obéir à la Parentèlité ? Ou agira-t-elle selon ses propres désirs ? Sera-t-elle une Main… ou une matriarche ?

Bien sûr, en attendant, ce sont les habitants du Treble qui en subiront les conséquences. Et les Jeveni qui porteront le poids de la responsabilité.

« Ne pensez-vous pas que cela aiderait notre mission, Sa, de connaître le contenu de cette pièce ? » demande Chono.

Derrière le sourire compatissant qu’il lui adresse se cache une poigne de fer, et Chono sait qu’elle a touché du doigt un point trop sensible. Il secoue la tête.

« Au contraire, je pense que ce serait une distraction. Tu dois me faire confiance, Chono. Le contenu de cette pièce ne te concerne pas. Seul compte que tu me la rapportes. »

Chono sait mieux que quiconque qu’il vaut mieux ne pas discuter, mais à travers ses boucles, elle pressent l’importance de cette pièce. Plus que n’importe quel non-Nightfoot du monde – et plus que beaucoup de membres de la famille Nightfoot eux-mêmes –, elle connaît le genre de secrets que porte cette famille. Et si elle a raison sur le contenu de la pièce, cela ne peut signifier qu’une chose : Six est impliqué.

Soudain, Paiye la regarde avec une chaleur et une douceur profondes, comme pour adoucir son refus.

« Tu es la Main la plus juste d’entre nous, Chono. Et tu es également dévouée à Esek. Tu la protégeras, tu la conseilleras. Tu lui rappelleras la loyauté qu’elle doit à notre parentèle. En fin de compte, tu respecteras tes vœux envers le Feu de Dieu. Tu seras mes oreilles. »

À ces mots (attendus, redoutés), Chono se hasarde à lui rappeler : « Esek n’aimera pas être espionnée, Ardent.

— Je ne te demande pas de l’espionner. Je te demande de me faire un rapport sur l’avancement de cette mission, car je sais qu’Esek ne le fera pas. Quoi qu’il en soit, je veux cette pièce. Si quelqu’un comme Sunstep l’a, ou l’obtient, je crains les conséquences. »

Chono s’éclaircit la gorge, chassant les pensées sur l’identité de Sunstep. Il n’y a qu’une seule réponse qu’elle peut donner au Premier Ecclésiaste.

« Bien sûr, Sa. Je suis votre servante.

— Bien. » Il sourit à nouveau. « Sais-tu quelque chose à propos de sa mission à Riin Kala ? »

C’est une question piège.

« Non, Sa.

— Accompagne-la. »

Chono hésite, sur le point de faire remarquer qu’Esek ne le permettra peut-être pas, mais il se dirige vers la porte.

« Et si tu as besoin de quoi que ce soit, contacte-moi directement.

— Merci, Sa.

— Que les Dieux te gardent, Ecclésiaste Chono.

— Que les Dieux vous gardent, Premier Ecclésiaste. »

Mais juste avant de franchir la porte, elle s’arrête et le regarde à nouveau. Il fronce les sourcils avec curiosité, comme en une invitation, et même si quelque chose en Chono lui dit de se taire, elle ne peut pas s’empêcher de parler.

« Seti Moonback dit que le Jour du Souvenir se déroulera comme prévu. » Paiye la regarde sans répondre. Une confirmation. « N’est-ce pas dangereux pour les Jeveni ? Les gens les accusent déjà d’être responsables de la fermeture des portes. Maintenant, ils vont penser qu’ils bénéficient d’un traitement de faveur.

— Ce n’est pas un traitement de faveur. Le Jour du Souvenir est inscrit dans la Loi anti-patriement ; il est essentiel à l’autonomie des Jeveni. Nous ne pouvons pas enfreindre nos propres lois. »

L’ironie de la chose, bien sûr, c’est que la Loi anti-patriement n’a jamais eu pour objectif de protéger l’autonomie des Jeveni, mais plutôt de la restreindre.

« Mais un délai pendant que nous résolvons…, commence Chono.

— Les Jeveni sont intransigeants. Ils n’accepteraient pas un délai, même pour sauver leur vie. Ils refusent de nous voir comme autre chose que leurs persécuteurs. »

Son ton se rapproche de celui qu’utilisait Seti Moonback. Chono s’étonne de cette attitude de la part d’un homme qui a toujours considéré les habitants du Treble comme ses propres enfants.

« Vous savez, dit-elle doucement, ils ont des raisons de ne pas nous faire confiance… »

Des siècles de raison, en fait. Ils étaient traités comme des esclaves sur Jeve. Après que la Parentèlité les a abandonnés là-bas, ils ont au moins obtenu le privilège de pouvoir vénérer leur Déesse en paix, de créer leur propre gouvernement et d’éviter l’attention du reste du Treble. Le génocide les a privés de ces libertés. Aujourd’hui, ils sont étroitement contrôlés, leurs communautés séparatistes interdites par la Loi anti-patriement de dépasser une centaine de personnes, leur ancien gouvernement démantelé, leur existence même occupant un espace liminal : rejetés en tant que Treblens, mais assujettis aux lois du Treble.

« Ta préoccupation pour leur bien-être est admirable, Chono. Sois assurée que je prendrai tes pensées à cœur », dit Paiye.

C’est ainsi que se termine leur conversation. Chono hésite, mais le regard de Paiye est intransigeant. Assez !

Elle acquiesce sèchement et sort. La porte se referme derrière elle. Dans le couloir vide, elle se sent momentanément désorientée. Elle doit trouver Esek. Elle doit parler au novice qui a pris son sac. Elle doit décider quoi faire de ce sac, et de ce qu’il contient : son bien le plus cher. Doit-elle l’emmener avec elle ? Non, pas avec Esek. Esek, qui fait de la paix le chaos.

En expirant, Chono se lance dans une méditation profonde, essayant de calmer son esprit. Elle essaie de se souvenir du goût de l’air à Pippashap, de la brise qui passe à travers les rideaux de sa cabane et de la douceur du sol, bercé par l’océan qui recouvre le monde…

Au lieu de cela, ses narines sont pleines des jardins de Riin Cosas, et le sol mouvant sous ses pieds est d’un tout autre type.
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